LE CIEL M’ATTENDRA…

L’autre nuit, j’ai fait un rêve. 

On ne choisit pas ses rêves. C’est inconscient.

J’ai rêvé de ma propre mort. Précisément de mes obsèques.

Il paraît que si on rêve de la mort de quelqu’un, ça lui prolonge la vie.

Mais rêver de sa propre mort, ça je n’en sais rien. 

Le plus insolite pour moi, c’est que je ne connais pas la cause de ma mort.

Je me vois tout simplement. En fait, je suis « projetée » dans le ciel.

Je vole et je regarde la scène. C’est comme ça que ça commence.

La scène se passe dans le cimetière de Puberg. Il fait beau. Très beau.

Pas un nuage. C’est une belle journée de printemps. Un petit vent légèrement rafraîchissant rappelle cette saison.
Je suis étonnée par la foule qui se presse autour de ce vieux portail en fer. 

Les murs de pierre resplendissent sous le soleil. 

Je connais bien ce cimetière où j’y ai laissé quelques chagrins, et quelques regrets aussi.
Du ciel, juste au-dessus, je vois les gens. Des visages inconnus et connus.

J’en reconnais certains.

Ca m’ennuie. J’aurai préféré être en bas avec eux, et qu’on fasse une gigantesque fête à la « Eddy Barclay ». Qu’il y ait de la musique, plein de musique, des rires, des danses et tout et tout…Bref, qu’on vive !
Oui mais voilà, je suis en haut et personne ne me voit. 

Je fais des grands gestes, j’appelle. 

Quelqu’un de familier a levé la tête. J’ai cru qu’il m’a vu.

Peut-être…J’espère…

Un cercle s’est formé autour du cercueil. 

J’espère qu’une bonne âme a pensé à mettre mon téléphone portable avec moi. On ne sait jamais….

Imaginez que je vous appelle : « allo ! c’est Sylvette, j’t’appelle du paradis, tu vas bien ? »

Je vois des gens que j’aime. Ils sont tristes. Et je ne veux pas qu’ils le soient.

Moi je suis sereine alors pourquoi pas eux ?

J’essaye de crier :  « Oh hééééééé…je suis là ! »

Y’a rien à faire. J’essaye de m’approcher. Je vole. Je descend. Et ça m’amuse drôlement de voler. Oui. On ne change pas. Même dans la mort.

Je frôle un visage que je connais bien. Un visage que je voudrais voir sourire. Je pose ma main sur sa joue. Je sens la chaleur de la vie. Mais aucune réaction. J’aurai essayé pourtant de faire un signe.
J’aperçois au loin un gros nuage, comme un gigantesque paquebot.

Incroyable ! Papa, Mamy, Tonton et tous les autres me font de gros signes en me souriant. Alors ça y est ? c’est l’heure du départ pour le paradis. 

Ils sont venus me chercher…

Génial ! c’est comme ça que je m’imaginais le scénario. Je les retrouve !

Ils n’ont pas changé. C’est comme si on s’était quitté hier. 

Ca va être la fiesta dans le ciel !

« Attendez-moi, j’arriiiiive ! »

Soudain, la scène se fige. C’est comme une photo. 

Je suis à nouveau projeté quelques mètres plus haut. Mais avant de « monter » sur le paquebot retrouver ces êtres chers partis trop tôt, je suis assailli par le doute.
Je panique soudain. Car je me rends compte d’une chose.
L’important ce n’est pas que je ne sois plus de ce monde.

L’important c’est ce que je n’ai pas dit ou pas fait quand le sang coulait dans mes veines.

De là-haut, je n’ai aucun moyen de communication. Pas de micro. Zut !

Je délire.

Ceci étant, j’avais encore des choses à dire. A faire aussi sur la terre. 

J’aurai dû me rendre utile. 

J’aurai dû dire à ceux que j’aime que je les aimais, plus encore.

J’aurais dû accorder plus de temps quand on me le demandait au lieu d’être toujours pressée. Au lieu de me mettre une pression débile.
J’aurais dû dire ce que j’avais à dire au lieu de laisser le temps filer. J’aurais dû me découvrir au lieu de me protéger. 

J’aurais dû réaliser mes rêves. 
J’aurais dû aider les autres. Etre utile. Plus encore. 

J’aurais dû, j’aurais dû……

La tête me tourne. La scène s’arrête là. C’est tout noir.
« Tiens, de la musique…et cette voix qui parle à la radio, je la connais….mais…c’est le Bernard !.... alors je capte au paradis ?.....

Oh…je respire… »

7h20. Mon radio-réveil s’est allumé.

Je suis en vie alors ! C’était un rêve !

Alors ça veut dire que si j’ose, si j’ai du courage, de la force, de la volonté, bref si je vis comme il se doit, je vais pouvoir faire ce que j’ai à faire, dire ce que j’ai à dire ?

Tout faire alors ?

Ouah…alors il était grand temps que je me réveille…

J’en déduis que c’est ici, sur terre, le paradis…

Le ciel m’attendra…

